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CHAMBRE DES DEPUTES 
(»cm) 

te les classes diiuteautas ap- 
st ta naxktttso deTordre. La 
pu I« m«*M pour le* ou- 

st.  Jaurès récidiva 
AT' Janrée. —Nous ne  voulons  pas être 

dupes de ce que ' 
pettant l'ordre et 
violence n'est 
•vners et les patron*. Calla de* patrons est 
«ileoctause comme la machine qui saisit 
l'ouvrier et 1* broyé. Mou« se vous accu- 
son* pat de eaober un cadavre, c'est 1400 
qui sont au fond des mines de Gourrièree. 

M. Bartho*. — Vous n'avez pas le droit 
de porter cette accusation oontre 1* gouver- 
nement (Rumeurs). 

M. Jaurès essaie de prouver que la* gré- 
viste* font preuve de plus d'abnégation et 
de solidarité que las ouvrier* qal conti- 
nuent à travailler, es sont donc eux qu'il 
faut protéger. 

L'orateur revient encore sur l'histoire du 
complot, 

M. 3arrien explique que la responsabilité 
dans l'affaire du complot remonta au par- 
quet de Béthune. 

if. Jaurès de nouveau reproche à M. Cle- 
men la* mesures qu'il a prises 

1-mal 
i qu'il a prises pour le 

Cent pat la violence présumée de la Con- 
fédération générale du Travail que »'expli- 
que l'intervention préventive de l'armée. 
Eh I bien, dite* la vérité haut entière. You* 
ev-z eu peur de la peur dee bourgeois. 
Vont avez voulu rassurer eaux qui avaient 
peur et au petit bâtard vous avez pris ces 
mesure* de police oontre la classe ouvrière. 
Voua avez contracté une datte de plus.Vous 
avez dit que vous vouliez défendre le* ou- 
vriers contre nous, les socialistes. 

.- M. Clénaeecoaa. — Vous n'êtes pas le so* 
eiatieiue tout eouer. (Kireel. 

M. Jaurès. — Il faut que la législature 
préseote aboutisse. Pour cela il faudra que 
voua fassiez appel au peuple ouvrier et 
persan. Comment grouperez-vou* toute* 
ces forces si voua n'apportez pas an projet 
d'impôt gênerai et progressif sur le revenu 
pour que la maaee paysanne »oit dégrevée 
de suite. 

Vous Irez i l'impuissance politique, vous 
en seres réduits à nationaliser las banques. 

M. Nobiemaire noua a averti*. Il a dit : 
Nous avons perdu notre puissance politique, 
anal* il non* reste notre putseanoe écono- 
mique dont il non* faudra faire usage. 

ht Jaurès dit qnll faut que la nation 
mette la main »ur le* chemins de fer. 

M. CMmenoeau. — Mai* voua voilà dot 
notre*, 

M Jaurès termine ton discourt assez 
confus en affirmant de nouveau que le pro- 

■ gramme ministériel n'ast pas assez nette- 
ment formulé. Cette réserve faite, il promet 
au gouvernement le concours du parti so- 
cialiste pour tout effort de reforme, à con- 
dition que ce ne toit point un trompe-l'cail 
mais une réalité. 

L'orateur descend de la tribune au milieu 
des applaudissements des socialistes. 

M. Dejeaah» demande l'affichage du dis- 
cour* de M. Jaurès. 

On vote : Pour 13* voix, contre 288. 
L'affichage est donc repoussé. 
La séance est levée à G h. 30. 
Séance jeudi. 

L'ŒUVRE CAPITALE 
Cert la dernière arme qu'on n'ait pas en- 

core enlevéo aux catholiques. Pour 1 amour 
de Dieu, usons-en I Voyons quelle peine se 
donnent le* ennemis de l'Eglise pour pro- 
pager les mauvais-journaux T Sera-t-il dit 
que nous nous donnerons moins de peine 
pour le bien qu'eux pour le mal. N'oublions 
pas que chacun pense comme son journal 
et (Usons tout poux que chacun lise un bon 
louraaL 

PARTOUT LA SECTE! 
A.-ten asatz crié contre l'invasion cléri- 

cale? 
Chaque jour, depuis vingt-cinq ant, dans 

lea journaux, t la tribune, dans let réunions 
publique*, des plume* ou de* voix s'élèvent 
contre le* curé* et le* jésuites. 

On proclame funeste, pernicieuse, leur 
influence, que l'on prétend découvrir par- 
tout, dan* la famille, dans lea association» 
et groupement* de tous genre*. 

Au nom de la neutralité confessionnelle, 
on ne veut plus de 1* religion dans les 
écoles, dan* les hôpitaux, et let mutualités 
ou let syndicats dont les membre* tont 
soupçonnés de ne pat être antireligieux, 
tont déclarée pour le moins suspects. 

Qui mène ce concert anticlérical ? 
Le Grand-Orient, pour toute la France, et 

les Loges, chacune peur leur région. 
Ne nous sera-t-il pat permit de crier aussi 

à llnvation mac. '.? 
L'école, l'armée, la magistrature, tous let 

corps officiait en sont infestés. 
Elle veut pénétrer dans let grands comi- 

tés commerciaux ou industriels. 
Ses apôtres se remuent en tous sens et 

toujours pour mettre la main sur les orpa- 
oiüaüont d'agricullaurs, de mutualities. 

Le microbe maçonnique ae découvre, sans 
microscope, en maintes sociétés d'agrément : 
orphéons, musiques, sociétés da Ur, da 
gymnastique. 

Il s'agit surtout maintenant de domesti- 
quer tout le triangle et requerra let œu- 
vres sociales. 

Voici de* preuves : 
Extrait du rapport de la Commission de- 

propagande an Couvent de 1904 : 

Dana ce convent, vous avez entendu de 
très intéressantes définitions de la question 
sociale... 

Notre iSIe est de pénétrer dans les syndi- 
cats ouvriers ou patronaux : en un mot, 
qui que nous soyons, notre devoir est de 
nous syndiquer, si notre corporation ou 
notre profession dispose d'une organisation 
syndicale ; dans le cas contraire, il non* 
appartient de prendre l'initiative de cette 
création. 

Mous devons aussi pénétrer dans les 
groupements d'études sociales. Là est la 
véritable solution pratique qui puisse nous 
permettre d'instruire et d'eduquer les tra- 
vailleurs et de nous préparer un recrute- 
ment sûr et efficace.... 

Au Convent de 1905, le* FF.*. M.- se 
vantent que leur action sociale s'exerce 
« dans beaucoup d'œuvres d'économie so- 
cial« : hygiène sociale, éduoaUon profes- 
sionnelle, éducation sociale, sociétés de 
prévoyance, syndicats professionnels, asso- 
ciations d* tout ordre, a 

(F. •. E. Tailbade, compte-rendu aux ate- 
lier* de la Fédération de* travaux de l'as- 
semblée du 18 au 23 septembre 1905, peg* 
419.) 

Notons encore cette singulier* apprécia- 
tion de* Syndicats agricole* et en même 
temps l'attitude toute d'opportunité dicté* 
à leur égard — provisoirement du moins : 

Il est une catégorie de syndioats que je 
croie devoir voua signaler : ce sont les 
syndicats agricole*. Ce« prétendu* syndi- 
cats profusion nais ne sont, en réalité, que 
des coopératives d'achat et de vente d'ins- 
truments et de denrées. Ils augmentent 
sans oesse en nombre et en importance 
entre le* mains des gros propriétaires qui 
en font un instrument d'influence politique. 
Leurs opérations sont Illégales, on pourrait 
les briser. Mais il est pénible, 11 ett toujours 
périlleux de se heurter à des intérêts ; par 
conséquent, 11 vaudrait mieux, dans l'inté- 
rêt de notre propagande, tâcher de s'im- 
miscer dana la direction de ces groupe- 
ments et s'en assurer au moins ls direction 
intellectuelle et morale. 

(F.-. E. Taruian*, 
Compte rendu {90S, page 430). 

Celt donc partout l'infiltration maçonnique 
pour arriver à la domination. 

Les collectivistes sont marqués tout parti- 
culièrement pour passer sous le joug des 
Loges. 

Graduellement, individuellement, les 
apotrea de la eecte travaillant à apprivoiser 
les sauvageons de la Sociale. 

Il y a quelque dix ans, moins peut-être, le 
citoyen Delory, en plein Congrès, à Bourges, 
ne ménageait pas aux F.*. M.', leurs 
quatre vérités, et nous avons cité ici plu- 

sieurs foit let paroles par lesquelles 11 les 
proclame de faux amis du psuple et les 
plut dangereux ennemis des organisations 
socialistes. 

Ce n'est plus aujourd'hui que semblables 
paroles tomberaient de la bouche du député 
de la rue des Processions. Le citoyen F. ■. 
Deletalle t'est chargé de l'éducation de cet 
ex-incorruptible qui te contente désormais 
de parler collectivisme et garde sur la 
Mac.', le plus parfait silence. 

Les citoyens Melin, Durre, Goniaox sont 
prudemment survoiliés et insensiblement 
éduqués. 

Quant au député de la rue des Robleds, 
Henri Ghesqnière, la besogne sera plus in- 
grate, on apparence seulement ; la Loge 
compte, et   elle n'a   pas tort, sur   le zèle du 
k'. ', Uelesalie ot du camarade Delory déjà 
nommé*. 

Et voll» comment, dsnt le Nord, s'accom- 
plit l'oeuvre d'infiltration envahissante ins- 
tamment recommandée par lea Convents 
maçonniques. 

V. H. 

Bientôt dix mille 
En reprenant, après la grève, mes tour- 

nées quotidiennes de réunions et de confé- 
rences, je me suis demandé quel accueil 
j'allais recevoir et de ceux que j'avais déjà 
organisés corporativement et de ceux que 
je voulait amener à cette organisation. 

N'allaient-ils pas, les uns et les entres, 
s'élever éoergiquement contra la « Syndi- 
cat » en me rappelant tous les crimes, les 
lâchetés, les fautes qui venaient d'être com- 
mis. N'était-ce pas, en effet, au nom du 
• Syndicat > que les socialistes révolution- 
naires avaient supprimé entièrement la li- 
berté«« la travail; 

Frappé les mineurs qui ne voulant pas 
faire grève, essayaient de se rendre a la 
fotte.; 

Pénétré de vive force dans le domicile 
des non grévistes, effrayant las femmes, les 
entants, les vieillards et les malades ; 

Brisé tous les objets mobiliers qui se 
trouvaient dans les maisons envahies ;l 

Fait main basse sur tout ce qui s'était 
rencontré è la nattée de leurs mains, de* 
vivre* et même des ran* économie* qu'ils 
avaient pu découvrir ; 

Cambriolé entièrement plusieurs de- 
meures; 

Fait sauter à la dynamite-quelques-unes 
de ces demeures ; 

Arrêté, pour les dévaliser, les voyageur» 
gulls croyaient deviner porteurs d'argent, 

Frappé les agents de ht force publique. 
Blessé «t tué plusieurs de ne* soldats, 
Fait perdre pro* de dix millions de sa- 

laires aux mineurs du Nord et du Pas-de- 
Calais, 

Enfin, mil dant. la gêne et pour long- 
temps tout le-petit commerce de la région. 

Mes craintes n'étaient pas fondées. Mes 
hommes que j'ai tous revus, sont reales ce 
qu'ils étaient avant la grève : de chauds 
partisans du syndicalisme exclusivement 
professionnel et mutualiste et des adversai- 
res acharnés du syndicalisme politique. 

Je les retrouve fidèles au poste ; mieux 
que cela, il* ont fait partout des recrues 
axez nombreuses, et, dans différents cen- 
tres, orée de nouvelles sections. 

Et aujourd'hui, à la fin de ma tournée 
générale, je redis, ce que j'affirmais ici il y 
a quelques semaines : avant la fluide l'année, 
le < Syndicat des mineurs du Nord et du 
Pas-de-Calais» aura certainement atteint, 
comme adhérents, le chiffre de dix mille. 

DOMBBAY-SCHMITT 

ECHOS 
MOstlSjêTIOH ECCLÉSIISTIOUE 

M. Fontaine, vicaire à Lille (Sacré-Cœur), 
est transféré à la Métropole à Cambrai. 

IE COUSUES DES aRCHITCCTE« 

Le Congrès des Architectes français, à 
Paris.atenu hier matin sa deuxième séance, 
sous la présidence de M. Nau, de Nantes, 
assisté de MM. Richard, de Lyon. 

Dant la litte de* principaux lauréat! de la 
Société, noua relevons les noms de MM. Cor- 
donnier, de Lille ; Lemaire, de Valenciennes; 
Peat, instituteur à Lomme. 

COtCOUR» DE SsHT-tmO 

Voioi le palmarès du concours départe- 
mental de pouliches et juments poulinières 
organisé dimanche à Saict-Amand. 

Pouliches de ont trait. — Prime deaoo fr. 
gimoaette, à M. Baudry. de Sebourg. 

Primes de ISO fr.. Ire. Charlotte, à M. Des- 
tombee. de FreUnghien; 2e. Baronne, à MB« 
vay.d'OnnainK 

Ire, Augoatiae. à M. 
annas : 3e. Mascotte du Cbastel, 

Cof- _ deluofr. 
fart, de ValencieDi 
a M. Deetornbee. de FreUnghien. 

Prime» de 75 fr.. Ire. Chartreuse, à M. Pié- 
rard. de Si Saulve ; 2e, Sophie, à M. Liarmin. 
de Kumegies. 

Une pooliche appartenant à M. Daraine a 
été mise hors concours comme n'ayant pas 
l'Age (9 ans!, obligatoire par le règlement et a 
été classée première sans prime ni médaille. 

Juments poulinières de gros trail. — A. — 
Primée de 240 francs et médaille en argent : 
Ire, Margot, à M. Davaine. de Saint Amand ; 
2e. Rosa, à M. Louis Vaaandreven. de Warvicq: 
Sa, Bobiche. A M. Georges Plérerd. de Saint- 
Saulre ; «e. Blondine, à M. Davaine, de Samt- 
AjDaad. 

B. — Primes de MO francs et médaille de 
bronze Ire. CanUaiere, à M. Jules Laden, de 
Seclin ; 9e, Blonde, à M. Deetoinbo». de Fralin- 
Shien -, Se. Pâquerette, à ht. Duflot, de Roault : 

). Espérance. A M. Destombes, de FreUnghien; 
be. Brune, au même propriétaire. 

C. — Primes de 100 francs.. Ire, Dynastie, à 

M. Barbieux. de Saint-Amend ; 2e Jolie, à M. 
Destombe*, de FreUnghien; 3e. Mascotte, t M. 
Bavay. d'Onnaing; 4a, Junon. AM.Bandrin.de 
Tnth ; 6e. Mazurka, à M. Davaine. de Saint- 
Arnand. 

D — Primes de 80 francs : ire. Princesse, à M. 
Destombes, de Krelinghien ; Lyre-d'Or. A M. Ba- 
vay. dOnnaing ; 3e. Favorite. AM. Piérard. de 
Saint-Amand . te. Juliette, A M. Léon Baudrin, 
do Rouvignies. 

OEPIRT POUR SUSOME 

Jeudi, à 5 heures du matin, le bataillon du 
33" de ligne en garnison à Douai quittera 
Douai P°ur se rendre au camp de Sissonne, 
où il effectuera ses tirs decombat. Il suivra 
l'itinéraire ci-après : 

21 Juin-, Marquinn : 2?, Honnecourt (Nord) : 
2S. Semi-Quentin nrfjourl: 55. Nonvion-le- 
Cotnle (Aisnel 2fi. Vauz-sous-Laon . 27. arrivée 
au camp de Sissonne. 

POUR LES «SSI8ES 

La Chambra des misas en accusation 
vient de renvoyer devant la Cour d'assises 
du Nord, pour être jugées à la prochaine 
session, le* affaires suivantes : 

Coups mortels A Loos. — Charles Lenoir, 
18 ans, charpentier à Loos, crime commis 
le 30 avril 1906. 

Emission de fausse monnaie dans l'arron- 
dissement de Valenciennes. — Auguste 
Manger, 3d ans, marchant ambulant a An- 
zin, et Jeanne Wolter, 23 ans, marchande 
ambulante à Anzin. 

BREVET ÉLÉMENTAIRE 
Prunier* session es 1906 

ASPIRANTES 

Ortogrephe   et   Grammaln 
Les récompenses et le» punitions 

à Saint-Cyr 
Madame de Maintenon ne nous dit point 

queues étaient, S SaintCyr, les formes dee re- 
compense». None voyons seulement dans se« 
lettres qu'on y donnait des prix, et qu'elle s'en 
occupait comme de tout le reste ; nous y voyons 
aussi qu'une bonne parole venant d'elle était 
reçue comme un des plus grands témoignages 
de Htitfaotion. Au contraire, elle s'étend beau- 
coup sur-ce qui touche les réprimandes et les 
corrections. Elle n'aimait ni le fouet, ni les pu- 
nitions violentée, bien qu'elle n'en défendit pas 
absolument l'usage : c'est la conscience qu'elle 
visait. 

Mfifp* sous cette forme intelligente, elle re- 
doutait et prévenait les excès. Ses indications 
à cet égard sont dignes de remarque. Les pu- 
nitions, soar être utiles, ne doivent être ni 
multipliée«, ni infligées sur le coup ; il importe 
d'y bien considérer les cireonetanoee, la dispo- 
sition du moment; le fond du caractère ; il y a 
des jours malheureux où la maîtresse n'est pas 
préparée s punir, ear il y faut de la réflexion; 
où l'enfant n'eet pas préparé A recevoir la pu 
nitinn. car il rant le sentiment de la flaut«. Il 
est indispensable de savoir attendre et comp- 
ter avec le tempe, et il ne suffit pas d'être 
just«, U faut être bon. 

Patience, vigilance, douceur, Mme ds Main- 
tenon voudrait faire graver ces trois mots sur 
les portes de toutes les cellules.  Elle croyait 
surtout A l'efficacité de la bonté. « Tous pariez, 
dit-elle, A vos enfants, avec une sécheresse, un 
chagrin, une brusquerie qui vous fermera tous 
les cœurs ; elles doivent savoir que vous les 
aimes, que vous êtes Menée de leurs fautes 
pour   leur   propre  intérêt,   et   que   vous êtes 
Ëlaine d'espérance qu'elles se corrigeront. » 

Diln, dans ces procédés de justice sympa 
inique, elle exigeait encore quelque chose de 
plus : le discernement. Pour les unes, un re- 
gard suffira; pour les autres, un mot: pour 
celle-ci. la réprimande publique; pour ceUe-IA, 
une conversation particulière. 

OaêABD. 
QUESTIONS. — I. Analyser logiquement les 

deux premières propositions de la dictée. — 
II. Quest-ce que le sentiment de la faute? — 
m. Que signifient les mots : « réprimande, 
vigilance, sécheresse, discernement > f— IV. Que 
veut dire l'expression « sur le coup » (les puni- 
tions, pour être utiles, ne doivent être ni mul- 
tipliées, ni infligées sur le coup). 

(onpo>l(la. frsks.çsJ*« 
Tin   *Vrivala  cootampuiain. AJA*Uao   t ruaco, 

fait Sit«   saeeax^wg-g^npa,-,    J«    |'un    d*>    **>«,   TO- 
mans qui a doUBl WBTWHPSSJ iWUx sou» s un 
mendiant : ■ Je viens de commettre une mau- 
vaise action, je viens de faire l'aumône ? • 

Pourquoi est-ce souvent uns action peu loua- 
ble de faire l'aunsône* Tous indiquerez quels 
■ont, selon vous, les meilleurs moyens de ve- 
nir sa aide aux malheureux ? 

AHthsttvftlqtxe 
I. Donner la théorie du plus orand commun 

diviseur sur les nombres 192 et 440. 
II. Un marchand achète une piece de drap A 

18 fr. tO le mètre. U revend les 2[5 de son achat 
A 19 fr. 50 le mètre, puis le l|t du reste A au fr. 
50 le metre et les S|3 du nouveau reste A 81 f. 90 
le mètre. 

Après ces ventes il a encore 8 mètres 60 de 
drap qu'il revend 31 fr. 75 le mètre. 

Trouver combien la pièce contenait de mètres 
et combien ce msj-chaaéagagné pour cent sur 
le prix d'achat Y 

A LILLE 
Mlles Abraham. Aernout, Bacquart, Beert, 

Bailltard. Barbery. Bardoux, Baroux. Barrier. 
Bayart, Beaugin. Beeusert, Béghin Elvire, 
BelUle, Benoist, Bernard Glaire. Bernard Mar 
guérite. Bryeart M , Bienfait, Blanchart Blaom, 
Bocquet Elisa. Bocquet Lucienne. Boulanger, 
Bourel, Bûuriex. B>urmé. Briche Hortesse, 
Broussat, Bruneel, Buns. Blgodt. 

Cainne. Ganouns, Cantiniau. Caron Alice, 
Caron Valentine, Castelfn, Caataur. Chantraine 
Rachel, Cnarlet Eugénie. Cbarlet Marguerite. 
Coddec, Godvalle.Coppens. Couapel, Coubriche. 
Coursier, Coostenoble. Coudsler Germaine, 
Crave. Crétat, Cuppens. 

Darou, Darthoo, Dauchet. Davrame Denise. 
Devenue Hétèae. Dazin, DebalUeul. Debrabant, 
Decar pen trie, Dacaudln. Deeoalnek, Decour- 
trsy, Deffontaines. Dehernuont, Detaby, Dela- 
haye, Delbrayelle Alice, Dalbrayelle Ernestine. 

Deleour. Delcroix. Delebeeq Marguerite, De- 
lebeoque Marthe. Delesciuse. DeleUré Fer- 
nande. Deiezenne. Delbaye, Denueulin Ger- 
maine. Dennalm Louise. Depienne, Desprez 
Berthe Dequidt, Dereemes, DesmaréU. Da 
nombre, Desprey. Destombes, Devaux Eulalie. 
Devendome. Devos Alice. Devulder. 

Dewitte, Devys, Duainaot, Dhélin.Doolaeghe. 
Drueanes Lucienne, Debois Maria. Duburcq. 
Ducatel Constance. Dullos Madeleine, Dufl'jt 
Marguerite, Duhuiu, Du jardin Fidéline, Dujar- 

din Germaine, Dupont Claire, Dupont Talen- 
tine, Dupuis. Duquebsr, Duquenne, Durand, 
Duriez, Dutruel- 
■Evrard. Famechon, Félix. Fèvre, Feys, Flo- 
rin, Fonteyne. Forrieres, Fourneau, Frayon. 
Fretin, Frezier, Gadenne. Gambier Gabnelle, 
Gambier Lucienne. Garnier, Gaadinot. Gervais, 
Godefrin. Gordien, Gounelle. Grassard, Griset, 
Grugeon, Grunîau. Guerlain. 

Hédon. Héiin Marie. Hennebelle. Hennebert. 
Hermund Marie-Louise, Herssens. Hervieu, 
Hldoux. Hasselet. Houveneagel Angèle. Hou- 
venaeghel Jeanne, Huart, H um eu. Huteau. 
Jacquin, Janny, Jansoone, Jeanne dit Lamare, 
Joannes, Joly, Jot, Kain, "(embrun. Kensier, 
Klein. 

Lacaes, Ladsons Cécile, Lanabot. Lambrey. 
Lauda, Laurent Suzanne. Lebecu. Leclercq 
Marguerite, Lecocq. Lecœuvre. Leduc. Lefeb 
vre Xntoinett«, Lefebvre Berthe. Lefebvre Ly- 
die. Lefebvre Marie. Legay Thérèse, Lemaire 
Céline, Lemaire Juliette. Lemaltre, Le Marié, 
Lemerre Ursnie. Lenohle. Lepla'. Lequette. 
Leroy Blanche, Leroy Françoise. Lerny Louise, 
Lfisa*;*', Le.'iur, Low, Libi^sart. Ltôbarl. 

MiiVt.tir". Mêunbovrg. Munlal. Mnrcy. Maré- 
cau, Mann. Marcel, Masselot. Mazingue, Mil- 
lies. Mizon. Moquet. Moret. Moureau. Mouret, 
Naepels. Merlin Marie. Nerou, Noiret. 

Pagan, Petit Aipbonsine. Petit Marguerite, 
Petit Suzanne. Petitprez Germaine. Phaiempin, 
Piarrs Marguerite, Pierre Marie. Plaisant. Pla- 
te!. Plouvin. Potbez, Poublanc, Pourpoint. 
Preys. Prin, Rambaut. Rappelet, Battez, Re- 
nard. Ruart. Roche. Rogeaux Mice. Rogeaux 
Berthe, Rogie, Roussel. Roye. 

Sagoi, Saison, Salomez.Scnmitt.Serien,Seron, 
Sion, Sœtens. Soumet, Stalin, Syssau. Taccœn. 
Taquet, T.iioflVy Jeanne, Tli.effry Marie, Toby, 
Toubeau, Touin, Trédez. 

Vadurel, Vaillant, Valla Jeanne. Valla Lucie, 
Vnndamme. Vandenbergé. Vandillen. Vangre- 
venynge, Vanhoucke, Vansteenlttste, Van- 
thuyge, VautieriVerlais. Vilette Lcetitia, Villelte 
Louise, Vion. Wehuntn, Wardavoir. Wavelet, 
WilusUts- 

A DOUAI 
Mlles Madeldinn Acart, Allou, Asseman, Bs- 

beiaeie. Noémie Ballois, Suzanne Balloy. Ba 
rant. Bazin, Beauprez. Becker. Beisant, Bianel, 
Biaevect, Bode, Bos. Bouriez. Boussart, Bouti- 
que. Bricquet. Brider, Brimont, Brissac. Bro- 
gniaert, Brouet, Brou tin, Bruniaux, Brunet, 
Cagnart. Cauvet. Charles Charpy, Glaise, Gon- 
sii, Coenne. Colpin, Gopprag. Couture. CySèrs, 
Darbois. Debaisieux. Declercq. Berthe De Con- 
ninck, Suzanne De Coniack. 

Miles Defranoe. Dehaye. Deleour, Delcroix. 
Delsaux, Demeester. Julie Depreux, Marthe 
Depreux, Descbodt, Desmullier, Dessaint. De- 
vrez, Dubar, Adonia Dubois, Dulieu, Laura Du- 
mon. Sophie Dumont. Dupont de Comp'ègne. 
Jeanne Dupont, Madeleine Dupont, Yvonne 
Dupont, Erraux. Evrard. FourmestrAux, |Hé- 
lène François, Marthe François. Gacquières, 
Gérard, G banquiers. Gönnet. Guérie, Harmi- 
gmes. Ilédé. Deibecque. Hoet. Hollender, Hor- 
rent. Hublel, Hurlrez. 

Mlles Jacquin. Jaspart, Keneut, Lacroux, 
Laloux, Langrand, Larmoyaux, Leblanc, Lebon, 
Lebreton, Lefer, Lefoulon, Lenclos. Lengagne, 
Lerouge. Lesne. Libert. Liera. Lindskog. Lo- 
ving, ttahieu. Maniez. Mano. Mansury. Maron- 
nier. Maryn. Mnthias. Ménard, Mine, Mollet, 
Momal, Montacq, Montaigne, Moreaux, Marie 
Morelle, Morin. Moser. Mouchelin. 

Mlles Mougin, Notant,  Nutte, Madeleine Ob- 
ioiè. Parmentier, Pipart. Poirier. Ponsin, Pot- 
ier, Prévost, Prudhomme. Raffart, Ratton, Ri- 

chard. Eleonore Robilliard, Marie Robillard. 
Rochatte, Rogier, Ronsee. Rousselot, Saint- 
Aubart, Saigniez. Selosse, Seylier, Sergent, 
Soubrier, Soulary, Theilier, Thieuleux. Thuliez. 

Mlles Vandebeuque, Vanden Broeck, Vans- 
teene. Vanwalden, Tarret, Terbaere. Verholle- 
man, Tarnet, Marie Tiard, Tigneron, Vosselle, 
Wacbez, Waxin. Marie Wiart, Lucienne Wiart. 
Willemin, Madeleine Willot. Léonie Willot. 

Soit 16i admissibles sur 906. 
■ i ■l»»-iiSV*e»^\«»^l*v»'    -.ill I    — 

Gazette du Nord 
Ou annonce Is mort : 
— A SAINT-TROND, près de Gand, 

da A. P. l*lsMlya, rédsmptoriste, qui 
était origruaire de Bergues et frère de reu 
M. l'abbéPladys dont le souvenir est encore 
vivant daos les coll^cres de Bailleul, de Dun- 
kerque et de Tourc^tQs;. 

— A aLILLE, de Mme Loolsi Colla. 
épouse de M. Colin, entrepreneur, adjudica- 
taire du service d* is voir.*., dérAiés h Ita«a 
de u4 ans. 

. «^A. BX'SILa.V V, Ââ 
plm, trésorier de la Conférence dé Saint- 
viocentde Paul, décédé samedi dernier dans 
Sa 46e année, muni des Sacrements 

Le défunt était frère de M. l'abbé Bénoni 
Colpin, curé du Saint-Rédt/mpleur, A Rou- 
baix. 

Les funérailles out eu lieu mardi, à onze 
heures, eu l'église paroissiale de Busigny. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
des défunts et offrons A leur famille uos 
chrétiennes condoléances. 

— Lundi dernier, les époux Rroyav- 
Plet«*.   tO.  rue du  Château, A SAlPsT- 
MAtJRICE, Oait Kté le cinquantième anni- 
versaire de leur mariage. 

Les vénérables vieillards sont très connus 
A Lille. Us étaient installés pour la vents de 
conserves rue Faidherbe, 4, depuis plus de 
3uarante ans. Its surent conquérir l'estime 

e leurs voisins et de tous ceux qui les con* 
mirent. 

Les enfants, petits-enfants des jubilaires 
les parents et les amis étaient venus nom- 
breux daos l'église Saint-Maurice où une 
messe fut célébrée A onze heures à leur in- 
tention. 

M. le chanoine Delrue célébrait lui-même 
et adressa une délicate allocution aux deux 
époux. U les félicita et leur souhaita de 
venir à pareille fête pour la célébration de 
leurs nooesde diamant. 

Une foule sympathique accompagna jus- 
Su'à leur domicile, M  et Mme Preys, à qui 

e nombreux bouquets furent offerts. 
La journée s'est terminée par une tête de 

famille. 

— Lundi 411 heures, a eu lieu i\STEE\- 
WtTRC'K, au milieu d'une sympathique 
assistance, le mariage de Mlle a «tan s.» 
C*Mte»***le, fille de M. Emile Cousteno- 
ble, dont le dévouement aux œuvres catho- 
liques est bien connu, avec M Pesai Hä- 
Bhla., vice-président de la Jeunesse Catho- 
lique, et de Mlle Penllne Msrhfla avec 
M. »f érome OlnqueUe, trésorier de la 
Jeunesse Catholique. 

Jf Cett M. le chanoine Baedt. cor«, qnr 
reçu le consentement de» jeunes «pou« «*» 
prononce en cette circonstance une delicate 
allocution. La Jeunesse Catholique a chant* 
la messe de Orison, sous la direction de sol» 
chef et president M.Joseph Wille. 

— On annonce de WATTtsBMIS, 
(Saint-Maelou), le mariatre de SI. âtaallei 
Jimvllle, avec Mlle Etaoaora Bar- 
blaax C'est M. Fouroier, vicaire, qui a 
reçu le consentement des jeunes époux. 

COLUiSlOK SlsS BÀTIlŒlfrS 
naJeanlv^(r^Fc"etUaCfKte,, 

DANS LA MANCHE 

Le miaMf* de la Marine vient de décide«1 

quo l.i collision qui s'est produite le 13 mars 
dans la Manche, entre le vapeur Jeanne' 
ÏTArc et le trois-méUs-goélette Cérès aura 
son dénouement devant uu tribunal mari* 
time commercial qui sera con U tué à est 
effet, A Brest. 

Les maîtres su oabotsge Jean-Marie La 
Derff, inscrit A Vannes, et Edouard Le Nor- , 
mand, inscrit A Saiut-Malo, commandant, ls 
premier, la Jeonne-d'Arc, et le second, I« 
Cérès, ainsi que le maître d'équipage Fran, 
çois Barbu, inscrit A Duokerque. qui étaA 
chef de quart au moment de la collision, sas 
ront tous les trois traduits devant es Uir 
bunal. 

Voiture tamponnes par le tramway 
A FLERS-LIULE 

Lundi soir, vert onze heures, la roilur* 
de M. Demuynck, marchand de pommes de 
terre à Loos, a età tamponnée par derrière 
par le tramway, au heu dit : « Ville de 
Roubaix m. 

La voiture était chargée de 3.000 kilogl 
de marchandises. Elle a été complètement 
démolie et le cheval fortement contusionné. 

M. Demuynck s eu deux cote* enfon- 
cées. Son état n'est pas grave. 

$ne fillette noyée à, npmentières 
Hier vers six heures moins le quart, une 

fillette de 12 ans, Marie Driessens, demeu- 
rant rue de Flandre, 52, en puisant un seau 
d'eau dans la Lys près du pont de l'Attar« 
gette tomba dans l'eau. 

Aux cris poussés par l'enfant on accourut 
et on lui jeta une bouée de sauvetage, mais 
déjà la fillette avait disparu sous l'eau. 
M. l'abbé Dufour qui passait alors en tram- 
way descendit et enlevant sa soutane plon- 
gea une dizaine de fois sans succès. 

Trois ouvriers, Arsène Grimbert, Vincent 
Roseau et Alphpnse Declercq, l'imitèrent. 

Enfin, après vingt minutes de recherches, 
on réussit A l'aide d'une gaffe, A retirer le 
corps inanimé de la fillette. 

Transportée chez elle, elle reçut les soins 
d'une religieuse, de quelques ouvriers et 
enfin du docteur Briquet. 

Ce fut inutile, Marie Driessens avait cassé 
de vivre. Ayant mangé une tartine quelques 
minutes avant de tomber A l'eau. ell# a dû 
succomber k une congestion. 

Cet accident, qui a produit une grosse 
émotion, avait amené sur les lieux plus d'un 
millier de curieux. 

Nous félicitons pour leur courage et leur 
dévouement, M. l'abbé Dufour ainsi qua 
MM. Grimbert, Roseau et Declercq. 

UN MINEUR  TUÉ 
«I R00ST WmHDIN 

Mardi a 11 heures du matin, à la fosse n*3 
des W'wam -^rvav--r,ssa*gw»«»,,alt*», «i«   ottVx«ï*ti»"*B»ä»~ 

neur. Eng ôobron, 43 ans, a été tué par la 

dans la vaine su U travaillait 
Gobron laisse une veuve et trois enfants 

en bas-Age. 

LES GRÈVES 
A LILLE 

Oltoz    lose    Type 
Rien de nouveau.  M.   Keufer,  toujours 

indisposé, n'est pas arrivé. 
La réunion ordinaire a eu Heu. 

A l'Usine de Fives 

Contrairement i l'attente générale le 
directeur de l'usine ne s'est pas rendu à la 
réunion des grévistes mardi après-midi. 

Les ouvriers ont alors décidé de se 
rendre par petits groupes A l'usine et une 
délégation a demandé à être reçue par lo 
directeur. 

A TOURCOING 
Une «prève de trUars — Chez U* 

Rauzeur. négociant en déchets, rue des 
Anges, 22 trieurs ont quitté l'atelier mardi 
matin. 

En voici la raison : M. Hauzeur donne A 
trier chez M. Desmettre, rue de la Belle- 
Vue, le surplus des marchandises qu'il ne 

S eut faire travailler chez lui. Or, dans cette 
entière maison, ce sont des femmes qui 

sont chargées du triage des déchets. 
Les ouvriers de M. Hauz**ur sont doue 

allés dire A leur patron que s'il donnait en- 
core des laines A trier dansuoe maison em- 
ployant des femmes ils se mettraient sa 
grève. 

Comme réponse A cet ultimatum le patron 
offrit A ses ouvriers de leur remettre leurs 
livrets et leur posa A son tour l'ultimatum 
suivant : « Si vous quittez le travail je pren- 
drai des femmes pour vous remplacer. » 

Les trieurs n'en abandonnèrent pas moins 
l'ouvrage. 
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LE MAUVAIS PAS 
par Jaeqy» et» Gackwis 

Allons, c'est entendu. Départ A l'automne. 
Hiver de grand labeur. Au printemps : ex- 
position BoQvent. Je vous ménage une 
petite surprise à ma façon. Le vieil Olivier 
n'est pas mort. Vous verrez. Votre prin- 
temps sera un renouveau («>ur moi. 

Francois est dans la joie. Il rougit et par 
•ontenssace, il regarde les toiles aux murs, 
JU.S H ta retourne et s'arrêta devant la 
Poussin. 

— (Test tout cela qui me décourage, dit- 
Il A voix basse ; s'est trop beau ! 

— Ne soyez pas jaloux da Poussin. C'est 
A lui que vous devrez un peu de vos suc- 
cès du l'année prochaine. 

Fraaçois interroge M. Olivier des veux. 
— Vous verrez, vous verrez, dit le vieil- 

lard en caressant sa soyeuse barbe blanche. 
Il aimait le mystère. Le jeune peintre, qui 

le savait, n'insista pas, adorant lui aussi as- 
saisonner la vie de la piquante féerie d'un 
doux secret deviné, respecté. 

La sympathie a son langage comme les 
fleurs ont leurs parfums, Francois, eut & cet 
Instant. l'Intuition que M. Olivier sougeaitA 
la fois * nu at A Fahienae, ce qui était l'exact* 

vérité. Le bon châtelain mêlait A ses con- 
seils bienveillants, ses plus intimes désirs. 

Il voyait, la main dans la main, sa fille et 
son petit ami et grace A cette union croîtrait 
le talent de Francois et naîtrait en Fabienne 
conquise, une notion toute neuve de l'exis- 
tence et du bonheur. Et Francois, au fond 
ds lui, sentait tout cela et sa poitrine se 
gonflait A éclater. 

— Nous partons, nous partons I cris dans 
la jardin une voix imperative et musioale. 

Par une fenêtre, Francois aperçut sous 
leurs ombrelles, Mme et Mlle Olivier, entou- 
rés de leurs invités. Il était dans le pro- 
firramrae du jour d'aller passer deux heures 
A la fête du village voisin, dont le clou de- 
vait être la • sensationnelle revue des huit 
pompiers» de l'endroit par l'épteier Tavollet. 

Il y avait aussi Ides chevaux de bois, un 
cinématographe et d'humbles loteries à Cinq 
centunees la partie. 

— Allez devant, nous vous rattraperons, 
dit M. Olivier, qui décidément tenait A gar- 
der pour lui son ami François. 

Ils furent bientôt sur la petite route qui 
serpente dans la vallée, è l'ombre de grands 
peupliers bruissants. M Olivier appuyait 
son bras sur celui du jeune homme : 

— Enumérez-moi un peu ce que vous 
pourriez déjA emporter pour cette future 
exposition... 

— Pas grand'chose, hélas t dit François. 
mais, avec votre appui, je sens que je vais 
me mettre A travailler ferme. J ai encore 
six mois devant moi. 

— Je suis sûr Uats VOUS êtes troo sévère 

que si j'allais faire dea fouilles daos votre 
atelier, je découvrirais maintes composi- 
tions originales. Il ne taut pas renier s\%* 
premières œuvres. L'amateur, le connais- 
seur y trouvent souvent le germe du talent. 
Cost très utile et c'est très intéressant. 
Vous êtes Jeune, mais votre talent a déjà 
son histoire, »e9 hésitations, ses tendances, 
sa march» ascensionnelle. An I que je serai 
heureux de voir tout cela. 

Réconforté, François osa enfin décrire 
quelques-unes de see toiles et do ses com- 
positions è l'aquarelle. Le « Mauvais Pas * 
lui était revonu toute coupé le mémoire et il 
raconta la légonde avec les variantes imagi- 
nées par lui : le pass-im d'un fleuve par la 
fAe et UurtranJ ; cur la place d'une villa 
toute uue population A KOOOUX et la tûta 
dans la poussière a l'arrivée du protégé des 
puissances célestes. 

M. Olivier parut tout de suite fort inté- 
ressé. 

— De qui donc tenez-vous cette légonde? 
— D'une vieille femme qui la raconte vo- 

lontiers aux petits enfants de mon pays. Elle 
est en somme très morale : l'orgueil est un 
défaut malfaisant. 

— Parbleu, mais les légendes viennent 
toutes du peuple et contiennent toutes un 
enseignement. 

— Vous connaissez le  « Mauvais Pas > T 
— J'ai été ber^é avec lui. C'est une légen- 

de de famille, si je puis m'exprimer ainsi. Je 
ne crois pas qu'elle soit très répandue. La 
vieille femme dout vous me parlez a peuta 
être été domestique chas mes parents. ellT 

ou quelqu'un des siens. Est-elle de votre 
pays T 

— On ne sait. Ella vit très mystérieuse- 
ment. On ne lui connaît pas de parents, à 
Saiot-Cbartler du moins, car l'hiver elle 
s'absente et personne ne sait où elle va. 

— personnel Comme c'est étrange. Et 
comment s'appelle telle f 
  Bertraie. Mais on la désigne plus cou- 

ramment sous le nom de la Fée... c'est A 
coup eûr la dernière fée. Cest A elle que je 
faisais allusion, le jour de ma présentation 
A Mlle Fabienne. 

— Estco une bonne ou une mauvaise fée* 
— La meilleure qui ait été. Tout son rôle 

consiste A raconter de-* histoires aux petits 
enfant*) qui raffjleat d'elle. Ma cousine 
Madcltjiao est sa moiil*ur amie, Mais elle 
vit surtout avec ses pies. 

— Avec ses pies f Ah I par exemple. La 
cuncuto personne... 

lit I'OQ sentait que le vieillard, intrigué, 
0ut voulu on savoir plus, interroger son 
jeune ami. De son coté, Francois fut sur te 
point de parler A M. Olivier du livre sur les 
Kéos que Bertrade lut avait prêtée. Mais il 
se retint ; lui aussi, û son tour.désiraitavoir 
son petit secret. Il revint è ses aquarelles 
du Mauvais Pas : 

— J'ai fait passer la légende aux bords de 
la Creuse et dans la Brenne, dont les étangs 
et les monticules sont exactement décrits 
dans ta légende. 

M olivier n'écoutait pss- François le ro- 
k-narqua et se tut. Alors le vieillard eut un 
'petit frémissement comme ou an a lorsqu'on 

est réveillé brusquement et se tournant avec 
vivacité vers le jeune peintre, il lui dit d'une 
voix émue : 

— Il faut montrer vos aquarelles du Mau- 
vais Pas ! Cela peut-être une œuvre. Il faut 
que cela soit une œuvre. Ah t quel mystère 
que la vie t 

Vous voyez bien que nous étions destinés 
A nous connaître, A nous comprendre, puis- 
que j'ai appris A lire dans un gros volume 
qui contenait cette légende du Mauvais Pas 
qui vous a inspiré vos premiers dessins t 
Quelle qu'elle soit, je bénis Bertrade qui 
vous a fait connaître cette légende que 
j'aime... 

Lei flonflons delà fêle.qui peu è peu avaient 
grossi, leb einpùchèioat bientôt de parler. 
Ils rejoignirent le groupe formé par les deux 
dames et les trois jeunes hommes, que domi- 
naient les gestes larges de Lyorric Hass dont 
le monocle fit sensation daus la foula endi- 
manchée, bruyante et familière. 

Un gamin imita le cri du vitrier, un autre 
ayant pris dans son gousset une pièce de 
cent sous se l'appliqua contre l'œil et dévi- 
sagea le groupe de l'Olivette. Lyorric Hass 
trouva ces plaisanteries d'un goût vulgaire. 

Et il avoua qu'il avait suffisamment vu 
cette kermesse villageoise. Mais tous les 
autres protestèrent et I'OU poursuivit la pro- 
menade au milieu des baraques ot du par- 
fum des pommes de terre frites. François, 
énervé, n'était pas le moins enthousiaste. 

Il giirna trois grands bols è ni«ts bleus 
qu'il oITrit à Fubiouue « pour muutei- son 
uénsge >, 

— Un tour de bateau, voulez-vous? Made-» 
moiselle, dit-il ensuite. 

— Pourquoi pas t. 
Ils grimpèrent sur la plate-forme des che- 

vaux de bois et s'installèrent en face l'uts 
de l'autre dans l'une des nacelles qui sépa- 
rent les groupes animés des chevaux. 

— A propos, dit la jeune fille, vous savez 
que nous avons appris votre belle conduite 
A notre égard au cabaret de la place de l'é- 
glise. 

— Gomment vous savez que... Oh t non, je 
n'ai pas été très brûlant. Et cela a été mou 
remords pendant bien des jours. J'aurais 
tant de plaisir A vous montrer une amitié 
pas tout a fait commune. 

— C'est très gentil, savez vous, ce oua» 
vous me dites là. * 

— Je suis très malheureux, je ne sais., 
pas faire de compliments bien tournés. 

Laissez donc, ceux qui savent les bienw 
tourner ne pensent pas un mot de ce qu'ils» 
disent. J'aime mieux votre façon que la, 
leur. * i 

Le petit cheval jaune trottait sur la pistsj 
de bran de scie, tout à cÔt5 d'eux, entrai«' 
nant avec lui l'énorme machina. L'oms* 
mécanique rendait des sons de bouteuiesy 
frappées et le grouillement de la foule vatï 
sait autour du manège. 


